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Frère Doris GALARNEAU (Augustin -Charles), né à Saint -
Alban (Portneuf), le 29 janvier 1923, entré au noviciat de 
Pointe -du-Lac le 15 ao¾t 1938, d®c®d® ¨ lôh¹pital Anna-
Laberge de Ch©teauguay le 6 janvier 2011 ¨ lô©ge de 87 
ans, dont 72 années de vie religieuse.  
 Si Frère Doris voit le jour dans le comté de Portneuf sur 
la rive nord du Saint-Laurent et y fait ses premières armes 
dans lôenseignement, ¨ part deux br¯ves excursions en Gas-
p®sie (Chandler et Amqui), côest le Royaume du Saguenay, 
Jonquière plus précisément, qui est témoin de son activité pen-
dant une cinquantaine dôann®es.  

 F. Doris est professeur de sciences. Ainsi quôen t®moigne un confr¯re, ç en par-
tant dôun fait v®rifiable, il essaie dôen d®gager une loi. Ainsi, un jour, ¨ la rentr®e de 13 
h, les élèves aperçoivent sur le pupitre du professeur une bouteille graduée à moitié 
pleine dôune essence tr¯s froide. Côest avec un vif plaisir que Doris remarque lô®tonne-
ment des élèves de voir la bouteille se remplir à mesure que le local est influencé par 
une température plus élevée. Doris, on le sait, a des dispositions naturelles très mar-
quées pour les sciences pures. »  
 Le même témoin raconte que F. Doris est un compétiteur redoutable. « À Dol-
beau, ses ®l¯ves r®ussissaient mieux une certaine ann®e que ceux dôun confr¯re qui 
se pensait bien meilleur pédagogue que Doris : ó¢a se peut pas!, ¢a se peut pas!ô r®-
pétait-il ¨ qui voulait lôenten-
dre. è Et dôajouter le t®moin : 
« Comme professeur de scien-
ces ou comme appariteur, il 
tenait à un entretien impecca-
ble des instruments de labora-
toire. »  
 F. Jean-Paul Boisvert 
dira de F. Doris que « son ca-
ractère posé, un peu lent, ne 
lui donnait peut-être pas une 
autorit® ¨ lôemporte-pièce en 
classe. Pourtant un ancien té-
moigne : il avait un bon ascen-
dant sur nous car il savait nous 
écouter, nous donner le temps 
de r®fl®chir avec lui. óAttendez, on va y penser,ô disait-il souvent. En plus, avec son es-
prit scientifique, chercheur, il cr®ait des activit®s int®ressantes qui suscitaient lô®mula-
tion. » 
 Homme aux multiples talents, F. Doris les met à profit. Entre autres, il détient le 
secret de la fabrication dôun bon vin de table; il sait b©tir et entretenir un chalet; il 

À Arvida, vers 1963  
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conna´t lôart de couler un barrage; il fait la chasse aux li¯vres 
(42 captures en une saison); il joue dans les appareils ®lectro-
niques; il sôint®resse au scoutisme et est un amant incontest® 
de la nature; il est moniteur et cofondateur des cours de 
conduite automobile à la Commission scolaire Lapointe; il est 
pilote dôavion et il fonde un club pour amateurs en a®romod®-
lisme; enfin, il est certifié dynamiteur. 
 Lors de ses 80 ans, on lui rendra lôhommage suivant : 
Personne aux talents multiples dont les compétences ont ren-
du de nombreux services, parfois óexplosifsô, ¨ la communau-
té et à la collectivité; homme en harmonie avec la nature qui 

entreprend avec le plus grand respect les aménage-
ments de lôenvironnement; ®ducateur donn® jus-
quôau bout qui continue dans sa retraite ¨ °tre ange 
et berger auprès des jeunes dans les groupements 
scouts; confrère avenant, au sourire facile, réservé, 
discret et dôagr®able compagnie; religieux de forte 
trempe, patient dans lô®preuve et dôune s®r®nit® qui 
ne se dément jamais. 
 Un neveu reconnaîtra sensiblement les mê-
mes traits chez son oncle Doris. Apr¯s lôavoir aima-
blement qualifi® de marginal, dôoriginal et de 
« délinquant », il concluait : « Il fut un homme, et 
surtout un religieux consciencieux, d®vou® et dôune 

grande générosité. Il fut presque toujours calme, arborant une allure posée et digne. Il 
fut ¨ lô®coute des autres, en plus dô°tre un pince-sans-rire qui affiche un large sourire 
en coin. Et toujours rempli de bonnes intentions, il fut 
certainement très dévoué à Dieu. » 
 F. Jean Paul terminera son homélie aux funé-
railles par ces mots : « Que Dieu lui ménage une de-
meure plus douce que les abris quôil construisait dans 
les bois et quôil nous obtienne cette fid®lit® simple, sans 
bruit, mais toute droite qui fut celle de Doris et qui mène 
¨ DÀS. » 

F. Robert SMYTH 
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F. Ovide FORTIER (Céleste -Jean), né à Black Lake le 26 sep-
tembre 1923, entré au noviciat de Pointe -du-Lac le 15 août 
1939, d®c®d® ¨ La Prairie le 1er f®vrier 2011 ¨ lô©ge de 87 ans 
dont 71 années de vie religieuse.  
 F. Ovide est né dans une famille nombreuse. La maman 
eut 16 enfants dont 6 meurent très tôt. En fait, elle élève 10 en-
fants: 7 garçons (dont trois FIC) et 3 filles (toutes trois religieu-
ses). Dans ses mémoires, Ovide parle abondamment de sa fa-
mille. Il ne cache pas son admiration pour les talents de chacun 
et de chacune, en 

particulier leurs talents artistiques. Lui-
même ne fait pas exception à la règle. 
 En 1939, côest le noviciat. : « Une 
année heureuse, monotone, où le spirituel 
occupait une grande place » selon ses 
propres mots. Il fait ses premières armes 
dans lôenseignement ¨ Trois-Rivières et 
Sainte-Croix. Ce sera ensuite Louiseville 
et Shawinigan. À tous ces endroits, il vit 
des expériences très variées, qui lui font 
exercer ses talents et qui consolident ses 
aptitudes dô®ducateur. Il appr®cie ces ex-
périences, tout en trouvant les journées 
fort occupées. Ses séjours à Louiseville et 
¨ Shawinigan sont lôoccasion de prendre 
de nouvelles responsabilités : maître de 

salle, professeur de musique, directeur dôensem-
ble. La vie trépidante se met en branle. Il devient 
directeur à Louiseville, puis à Shawinigan. Son 
champ dôaction sô®largit et il prend plaisir ¨ mille 
et une initiatives que sa créativité lui suggère. 
 Suivent des séjours aux États-Unis, une 
dizaine dôann®es au Campus Notre-Dame-de-
Foy, trois ans au Japon. Lôhorizon sô®largit et son 
exp®rience internationale se diversifie. Côest sans 
doute la période où il se sent le plus en posses-
sion de ses moyens. De plus, il a lôoccasion de 
parcourir de nombreux pays, de vivre au contact 

de cultures très diversifiées, de rencontrer des per-
sonnalités prestigieuses, ce dont il était particulièrement fier. 
 Dans un article intitulé « Le frère globetrotteur », F. Ovide confiait au Nouvellis-
te : « Notre père nous disait : óT©chez dô°tre curieux.ô Tous ces voyages môont permis 

Les FF. Lévi, Georges et Ovide Fortier 
avec leurs sîurs religieuses 

Directeur à Louiseville (1960 -61) 
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dôappr®cier lô°tre humain. Je lôai vu dans la brousse en Afrique, dans un caf® dôh¹tel ¨ 
Providence parmi les millionnaires, en Asie dans une boutique de batik, dans une grot-
te lors dôun bapt°me indon®sien. Ce parcours môa ouvert lôesprit ¨ lô°tre humain. Côest 

sacr®, lô°tre humain. » 
 M. Paul-Marcel Crosnier se souvient de F. Ovide en 
ces termes : « Jôai admir® son dynamisme, sa sociabilit®, ses 
manières particulières d'entrer en contact avec les autres, son 
amour des êtres humains et sa spiritualité. Merci F. Ovide 
d'avoir été pour moi un témoin de Jésus Christ. » 
 En 1996, il se retrouve à la rue De Normanville, Trois-
Rivi¯res. Côest lôoccasion de donner ¨ sa retraite mille nouvel-
les facettes : service de traduction, participation ¨ lôanimation 
liturgique, insertion dans les 
organisations diocésaines, 

implication avec Radio Ville-Marie, participation au 
mouvement cursillo, aux Chevaliers de Colomb, etc. 
Une implication qui lui a été chère est celle des Diplô-
més universitaires aînés. Il y a étendu son réseau de 
relations, il a accepté sa présidence, il y a connu des 
engagements fidèles. Il a gardé le souci de se tenir à 
jour intellectuellement et spirituellement. Et lôinformati-
que lui a ouvert de nouveaux horizons, ce dont il a pro-
fité au maximum. 
 ê lôoccasion de ses 80 ans, Ovide a re­u de 
lôAdministration provinciale un hommage quôil a soi-
gneusement confié à ses mémoires, et dont il a été particulièrement heureux. En voici 
le texte : « Homme aux talents multiples et variés qui se sont exercés dans de nom-
breux services, tous plus salutaires et profitables les uns que les autres, aux personnes 
comme ¨ la collectivit®. Religieux dont les convictions et le d®vouement sô®puisent tou-
jours en g®n®rosit® dans la paroisse et aupr¯s des a´n®s; personne dôentregent dont le 
r®seau dôamis d®borde largement les fronti¯res et sô®tend aux dimensions du village 
g l o b a l ;  é d u c a t e u r ,  a d m i n i s t r a t e u r ,  t r a d u c t e u r ,  a n i m a t e u r , 
« troubleshooter » (conciliateur) auquel on fait appel quand des impératifs se pointent à 
lôhorizon et que lôexpertise dont on dispose r®clame soutien, assistance et secours. Voi-
l¨ comment vous surprend lôarriv®e de vos 80 ans ! » 

F. Marcel Lafrance 
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Frère Laurent GRÉGOIRE (Charles -Eugène), né à Black 
Lake le 6 juillet 1927, entré au noviciat de Pointe -du-Lac 
le 15 ao¾t 1943, d®c®d® ¨ lôh¹pital Anna-Laberge de 
Ch©teauguay, le 2 f®vrier 2011, ¨ lô©ge de 83 ans, dont 
67 ann®es de vie religieuse. 
 

 F. Laurent commence sa carri¯re dans lô®ducation 
par deux ann®es dôenseignement ¨ Sainte-Croix et deux au-
tres ann®es ¨ Donnacona. Côest lôann®e suivant sa profes-
sion perp®tuelle, soit en 1950, que F. Laurent sôembarque 
pour lô£gypte. Il se rend ¨ Ismaµlia, o½ il enseignera au coll¯-
ge de Lesseps avec des confrères français qui, depuis 1903, 
éduquent les enfants des fonctionnaires du Canal de Suez. 
En 1956, avec la nationalisation du Canal par Nasser, les 
ressortissants étrangers quittent le pays et F. Laurent rentre au Canada pour y poursui-

vre sa carri¯re dôenseignant. Une ni¯ce se sou-
vient de sa correspondance dôoutre-mer : « Tes 
cartes postales de lô£gypte nous faisaient tr¯s plai-
sir, cela venait de si loin. On les lisait et les relisait 
et tu écrivais si bien, tu nous parlais de ce coin de 
pays quôon ne connaissait pas. » 
 

 Par la suite, les lieux de son apostolat 
comme éducateur-religieux se nomment Charny, 
Donnacona, le juvénat de Saint-Romuald, Cham-
pigny, Sainte-Germaine (lôInstitut Agricole). Il pas-
se aussi trois ans à Coleraine, de 1957 à 1960. Un 
confrère se souvient : « À Coleraine, nous for-
mions une communauté de cinq confrères; il était 
le supérieur de la communauté et le directeur de 
lô®cole. Il ®tait un confr¯re joyeux, plein dôhumour, 
dévoué, studieux et cultivé, soucieux du travail 
bien fait, bon pédagogue, honnête et fidèle. » 
 

 « Studieux et cultivé. » Tout en enseignant, 
F. Laurent poursuit sa formation académique et 
professionnelle. Il obtient un baccalauréat ès arts, 
un baccalauréat et une licence en pédagogie de 
lôUniversit® de Montr®al, puis parfait ses connais-

sances en anglais : il passe une année en Angleterre, à Southampton, et obtient un 
certificat pour lôenseignement de lôanglais langue seconde de St. Michaelôs College, 
Winooski, VT. Il poursuivra lô®tude de lôespagnol et de lôallemand jusquô¨ ses derniers 
joursé 
 

À Ismailia, en Égypte, 1953  
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 Ses neveux et nièces garderont toujours une très grande estime pour leur on-
cle. « Lorsque tu venais nous visiter, raconte une ni¯ce, cô®tait une f°te. Maman nous 
envoyait chercher des raisins verts parce que tu les aimais et rien nô®tait trop beau pour 
te recevoir. La table se mettait comme si cô®-
tait Noël. » Et les visites fréquentes de ne-
veux ¨ leur oncle ¨ lôinfirmerie de La Prairie, 
les promenades quôils lui feront faire en fau-
teuil roulant sur la propriété de la Maison mè-
re, témoigneront du même attachement sin-
cère. 
 

 Une ombre au tableaué F. Herman 
Tanguay, qui a bien connu F. Laurent, nous 
en fait part dans lôhom®lie de ses fun®railles. 
« Nous vivons en portant le poids de notre 
hérédité et de notre formation. Les dernières 
années de la vie de Laurent ont été mar-
quées par un cheminement pénible, je dirais 
troublé et tourmenté. Ce genre de maladie est une épreuve ardue, constante et difficile 
¨ vivre. Côest un carcan qui emprisonne, une lourde croix ¨ porter jour et nuit. Côest une 
maladie qui emp°che de vivre et de go¾ter le pr®sent, mais qui nôaffecte pas la saintet® 
dôune personne. Les souffrances psychologiques et spirituelles de F. Laurent ®taient 
r®currentes, quotidiennes et intenses. óP¯re, pourquoi môas-tu abandonn®?ô Des saints 
aussi ont vécu des déserts de sécheresse, des nuits opaques. » 
 

 « Je consid¯re, t®moignera le m°me confr¯re, quôune personne qui a donn® sa 
vie comme religieux-®ducateur, comme missionnaire et dans lôenseignement pendant 

plus de 50 ans, a prouvé par des actes et en véri-
t® quôil a aim® Dieu et ses fr¯res. Sa mission, F. 
Laurent lôa accomplie avec d®vouement et honn°-
teté dans la réflexion, la prière et dans la fidélité à 
la Règle de Vie des FIC. » 

F. Robert SMYTH 

Visite de la famille ¨ lôinfirmerie 
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Frère Roland BARIBEAU (Félix -Charles), né à Saint -
Casimir de Portneuf le 17 février 1916, entré au noviciat de 
Pointe -du-Lac le 15 août 1931, décédé à La Prairie le 19 
mars 1911 ¨ lô©ge de 95 ans, dont 79 ann®es de vie reli-
gieuse.  
 À peine trois ans après son noviciat, encore profès tem-
poraire, soit en 1934, F. Roland part pour lôAngleterre. ê Sou-
thampton, il continue sa formation académique et se perfec-
tionne en anglais en préparation pour enseigner dans les colo-
nies anglaises de lôAfrique de lôEst, notamment en Ouganda, 
où des Frères canadiens ont fondé une nouvelle Province reli-
gieuse moins de 10 ans plus tôt, en 1926. Il arrive en Ouganda 

quelques jours avant lôentr®e au noviciat des cinq premiers fr¯res ougandais, le 6 jan-
vier 1937. 
 F. Roland enseigne dôabord ¨ St. Henryôs College, Kitovu, puis ¨ Mbarara. De 
1942 ¨ 1948, il est ®conome ¨ St. Maryôs College, Kisubi. Apr¯s son second noviciat 
(1948-1949) et sa premi¯re visite au Canada apr¯s 14 ans dôabsence, il est nomm® 
directeur de St. Henryôs College. 
 ê compter de 1956, côest la Tanzanie qui b®n®ficie de ses nombreux talents. Il 
est directeur au pensionnat de Mwanza, enseigne à Bukoba, est de nouveau directeur 
à Mwanza et devient supérieur de la communauté de Bukoba. Quand, dans les années 
1970, le gouvernement nomme des directeurs dô®tablissement scolaires secondaires 
tanzaniens, F. Roland retourne ¨ lôenseignement des sciences, dôabord au petit s®mi-
naire de Moshi, puis chez les religieuses de Bigwa, Morogoro.  
 En 1981, F. Roland est nommé vice-provincial adjoint de la vice-province Kenya
-Tanzanie; il demeure à Moshi où il contribue au développement de la résidence des 
fr¯res et du postulat. De 1984 jusquô¨ son retour au Canada en 1998, il demeure ¨ Dar-

es-Salaam. Il sôoccupe de lôentretien de la 
résidence des frères et du noviciat des 
Sîurs Salvatoriennes, et pendant quel-
ques années, est représentant de CODE 
dôOttawa pour la distribution de livres et 
de matériel scolaire. 
 F. Francis X. Byarugaba se sou-
vient de F. Baribeau, « de son amour 
pour lô®ducation de la jeunesse et de ses 
nombreuses contributions au système 
dô®ducation de lôAfrique de lôEst. Il ®tait 
inventif et il savait transmettre son sens 
pratique en menuiserie et en mécanique 

¨ ses ®tudiants. Cô®tait une personne chaleureuse et accueillante, joviale et conviviale, 
et il semblait poss®der une source intarissable dôhistoires amusantes. » Le Provincial 
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de la Province St-Michel Ar-
change, F. Ismaël, corrobo-
re ce témoignage : « F. Bari-
beau était une personne jo-
viale, un travailleur acharné 
et un homme de prière. 
Nous nous souvenons de 
son bon caractère; il était un 
homme de communauté et 
un supérieur responsable. » 
 F. Claude Labrosse, 
dans son homélie aux funé-
railles de F. Roland, le com-
pare au sage vieillard Siméon. 

« Un sage parce quôil porte sur lôen-
semble de sa vie un regard dô®mer-
veillement. Côest toujours avec 
®merveillement quôil nous parlait 
des années passées en Afrique. » 
Et, de continuer F. Claude, « F. 
Roland était toujours prêt à rendre 
service. On raconte qu'il avait tou-
jours un tournevis dans ses po-
ches; il le sortait quand un service 
lui était demandé. En homme mé-
thodique, méticuleux, ingénieux et 
habile de ses mains, il trouvait tou-
jours une solution à tous les problè-
mes mécaniques qui se présen-

taient. »  
 Et il conclut : « Ce qui fait la beauté de l'ensemble de la vie de frère Roland 
aux yeux de Dieu, c'est la capacité qu'il a eue, jour après jour, d'être attentif aux au-
tres et de leur venir en aide, très simplement, sans faire d'éclat, sans chercher à être 
remarqué. Ce qui fait la beauté et la valeur de la vie de frère Roland, ce sont tous ces 
gestes bons qu'il a posés envers ceux et celles qu'il a rencontrés durant son existen-
ce. Ce qui fait la beauté et la valeur de sa vie, c'est sa grande bonté et son grand 
cîur. » 

F. Robert SMYTH 
 

F. Baribeau devant lô®cole de langues de Musoma,  
Ouganda (1970)  

À La Prairie: FF. Paul Monette, Roland Baribeau, 
John Bélanger, Anthony Kyemwa,  

Andrew Paquin, Claude Leroux  
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Frère Roger SENÉCAL (Ermel), né à Montréal le 5 janvier 
1909, entr® au noviciat de La Prairie le 15 ao¾t 1925, d®c®d® 
le 1er avril 2011 ¨ lô©ge de 102 ans, dont 85 ann®es de vie reli-
gieuse.  
 

 En lôan 2000, alors quôon c®l¯bre les 75 ans de vie reli-
gieuse de F. Roger, un confrère écrit : «  Nous voyons déjà dans 
notre confrère ï ici, nous ne voulons pas mettre de limites aux 
bontés du Seigneur ï le centenaire de l'an 2009. » F. Roger décé-
dera en 2011 à 102 ans. 
 

 La vie de F. Roger se résumerait bien, en relevant trois 
caractéristiques émergentes de notre confrère : personnalité énergique et tenace, ca-
ractère sérieux et enjoué, religieux consciencieux et prévenant. 
 

 Sur le plan physique, F. Roger a joui d'une bonne 
santé; son maintien haut et droit en a intrigué plus d'un; mal-
gr® son grand ©ge, il nôa pas courb®; au contraire, il n'en de-
vint que plus droit. Bien que jadis d'une santé fragile, dit-on, 
aucune maladie sérieuse n'a réussi à terrasser notre hom-
me; tout au plus, un nerf sciatique rébarbatif l'a-t-il cloué à 
un fauteuil roulant pendant quelques semaines en 1982. 
Personnalit® ®nergique, il a toujours su ce quôil voulait, allant 
droit son chemin et s'adonnant régulièrement à un travail 
manuel soit à la menuiserie, soit aux fleurs. 
 

 Le secret de son âge qui avança sans anicroches ne 
résiderait-il pas dans une heureuse occupation à des 
activités physiques comme les sports dans le passé, la 
balle, les patins, les raquettes, les excursions, le vélo, 
les travaux manuels : ¨ 90 ans, il manîuvrait encore la 
scie ronde comme un jeune homme avec prudence, 

dextérité et assurance. N'oublions 
pas qu'il fut un habile et ingénieux 
bricoleur. Quant à ses talents d'ar-
tiste, il a su les partager avec tous : 
metteur en scène, directeur de 
chant, narrateur, animateur de jeux de société, ébéniste, orfèvre, 
etc. Qu'est-ce que F. Roger ne savait pas faire? 
 

 Sur le plan social, F. Roger possédait un heureux caractè-
re. On retrouvait chez lui l'homme au commerce aimable, distin-
gué même. Il débordait de bonté, d'amabilité, de gentillesse, de 
serviabilité. Pas surprenant qu'il ait été apprécié des jeunes, sur-
tout des jeunes des maisons de formation. Bref, c'était un homme 
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sans malice, sympathique et de compagnie toujours agréable. 
Mais il était aussi ami de l'humour, sachant rire de lui-même 
et... un peu des autres, mais jamais malicieusement. De ca-
ractère enjoué à ses heures, il paraissait toujours content, il 
aimait rire, rire à se plier en deux, rire à se pâmer. Il aimait se 
faire taquiner; on se voyait facilement autorisé à mettre la 
main dans son assiette, à lui jouer d'innocents tours. Pour 
plaisanter, il avouait facilement que ses relations sociales 
étaient par trop difficiles. 
 

 Les «bons hommes», on se les arrache, et cependant 
personne ne veut les céder. Ceci explique que Frère Roger 
n'a séjourné que dans cinq municipalités en 85 ans de vie 
religieuse : enseignant à Grand-Mère (11 ans), enseignant à Trois-Rivières (13 ans), 
Sainte-Clothilde-de-Horton (1 an directeur au postulat) et Pointe-du-Lac (53 ans). On 
aurait dit que depuis 1956, il avait fait vîu de stabilit®; pendant 50 ans, la maison Saint
-Joseph (imprimerie et école) et l'administration provinciale ont bénéficié de ses nom-
breux services comme professeur, directeur du juvénat, secrétaire et économe provin-
cial. F. Roger int®grait lôInfirmerie provinciale ¨ La Prairie en 2006. 
 

 Sur le plan religieux, F. Roger fut un digne fils de Jean-Marie de la Mennais; il a 
vou® ¨ sa congr®gation un attachement loyal et sôest montr® en tout fid¯le ¨ ses us et 

coutumes. Homme de prière, animateur liturgi-
que, avec sa voix juste et ferme; il a rendu 
dôinnombrables services ¨ la communaut®. Il a 
toujours maintenu le port du costume reli-
gieux, soutane, clergyman, ce qui lui a valu, 
en certaines circonstances, les privilèges ac-
cordés à un curé ou à un monseigneur. 
 

 Lors de ses jubil®s dôargent, dôor, de 
diamant, F. Roger a toujours été placé sur la 
plus haute marche du podium pour être déco-
ré de la médaille d'amour, d'estime, d'appré-
ciation et de reconnaissance de ses supé-
rieurs, de ses confrères, de ses anciens élè-
ves et des membres de sa famille. 
 

Texte tiré des hommages des FF. Gilles Guay 
et Roger Hébert 

Avec FF. Claude Gélinas et Mario 
Houle  
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Frère André BERGERON (Gérard -Robert), né à Des-
biens (Roberval) le 29 mars 1933, entré au noviciat le 
15 ao¾t 1949, d®c®d® ¨ La Prairie le 9 avril 2011 ¨ lô©ge 
de 78 ans dont 61 années de vie religieuse.  
 

 Malgr® le d®c¯s de la maman alors quôAndr® nôa 
que 12 ans, on se ménage de grands moments de joie 
dans la famille, raconte F. Jean-Paul Boisvert : « Le sa-
medi soir, cô®tait f°te chez les Bergeron. Apr¯s le bain, 
cô®tait les jeux, les tours de cartes, les sketches et, sur-
tout, les imitations de Charlie Chaplin par André. Il avait 
vu des films de ce comique et il avait un talent pour lôimi-
ter. » F. Jean-Paul continuera en disant « quôen commu-
nauté, André sera aussi semeur de joie. Taquin, il savait 
par quelques mots dôesprit relever un incident. Il acceptait aussi la taquinerie et y r®-
pondait avec finesse. Dans les réunions de fête, il participait surtout par ses histoires 
dont il avait toute une réserve. » 
 

 La carri¯re de F. Andr® se d®roule dôabord dans la r®gion du Lac Saint-Jean. F. 
Jean-Paul parle de lô®ducateur quôil connut : « En septembre 1952, il entreprend sa 
mission d'enseignant. Ce qu'il fut dans ce premier poste, c'est ce que j'ai connu de lui 
plus tard : un professeur vivant, inventif, exigeant. Mais ce qu'il exige des autres, il 
l'exige d'abord de lui-même. Préparation méticuleuse et mémorisée. Pour André, un 
bon professeur possède sa matière, il ne la lit pas dans le volume avec les élèves. 
Debout, avec de grands gestes, beaucoup d'écriture au tableau, une voix forte : 
óVous me suivez? Vous avez des questions ?ô Il r®pond rapidement et on continue. Il 
donne beaucoup de travail. On s'en plaint parfois. Mais les étudiants à qui il avait en-
seigné l'année précédente s'empressent de rétorquer au critiqueur : óAu moins, avec 

lui, tu es s¾r de r®ussir.ô Toute une louange 
pour un professeur! » 
 

 F. Jean-Paul ajoutera : « Proche des 
jeunes par vocation, André la réalisera par son 
engagement dans les Cercles des Jeunes Na-
turalistes (C.J.N.). Que de fins de semaines 
données pour les excursions avec les jeunes, 
leur faire découvrir et aimer les plantes, les in-
sectes, les fossiles, les oiseaux! En même 
temps, leur montrer à y découvrir la présence et 
la bonté du Seigneur. » 
 
 Un autre ancien élève, Christian Lapoin-

te, témoigne : « Frère André Bergeron est retourné au Père, certainement bien accueil-
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li, après toute une vie dédiée à l'éducation de la jeunesse au Canada et en Afrique. Il 
fut pour moi ma première référence de bel esprit cartésien, bien organisé et de plus, 
toujours accompagné de son si beau sourire d'où il laissait entrevoir une belle idée de 
son âme ! Je ne l'ai pas revu depuis près de 45 ans mais à tous moments de ma vie, 
son image et ses enseignements des mathématiques me revenaient à l'esprit. Excep-
tionnel pédagogue des mathématiques, vif d'esprit et de corps, il marchait vite, il pati-
nait vite et il avait une sacrée répartie aux élèves qui osaient s'aventurer trop loin dans 
leur dialogue avec lui ! » 
 

 De ses sept années passées au Zaïre, F. André écrira : « Tout le temps, je me 
suis efforc® dô°tre, avec eux, le messager de Dieu. Pour ce faire, jôai appris leur langue 

et leurs coutumes et jôai essay® de com-
prendre leur culture, pour les amener à 
Dieu en marchant à leur côté. En retour, 
je découvris chez eux, à leur manière de 
vivre, le vrai sens de lôesp®rance de 
lôhomme sur terre. De plus, par mon t®-
moignage quotidien, je réalisais le charis-
me mennaisien qui consiste à montrer 
dans nos attitudes et dans nos actes, no-
tre devise : DIEU SEUL, à avoir confian-
ce en la Providence divine et à manifes-
ter la présence du Christ sur terre. » 
 

 Arrivé à la retraite, il dit que « le 
charisme de notre institut mennaisien qui a ®largi sa tente et pris de lôampleur, me fait 
vivre, gr©ce au b®n®volat que jôexerce et ¨ mon engagement dans lôinitiation aux sacre-
ments des jeunes des classes du primai-
re. » 
 

F. Robert SMYTH 

Avec les confrères: Pierre, Julien, Marcel, 
André, Guy, Claude et Yvan  


